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CORRESPONDANCE 

AVEC 

LES  MINISTRES 

De  la  Guerre  & de  l’Intérieur 

ET  RENSEIGNEMENS 

Donnés  à leurs  Agens , relativemeizt 
auæ  Subsistances, 

Par  le  Citoyen  CONSTANTIN!. 

A MES  CONCITOYENS, 

Pressé  de  toutes  pans,  par  le  besoin 
des  subsistances  que  les  efforts  des  ennemis 
de  la  Liberté  entravoient  dans  tous  les  points 
de  l’Empire , je  m’étois  déterminé  à faire 
quelques  démarches  auprès  des  Agens  delà 
République,  afin  de  leur  procurer  les  moyens 
d’écarter  de  nous  ce  terrible  héau. 

Ils  ne  m’ont  pas  mis  dans  le  cas  de  servir 
la  Patrie  avec  ce  dévouement  et  cette  ar-, 
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àeur  quelle  m’a  toujours  inspirée.  Soit  que 
lintngue  ou  la  jaiousie  y ayent  eu  beau- 
coup  de  part , j’ai  eu  la  douleur  de  ne  pou- 
voir faire  jouir  mes  concitoyens  des  circons- 
tances lavorabies  a leurs  approvisionnemens  , 
que  mes  peines  et  soins  m’avoientfait  trouver. 

Néanmoins  A travers  tous  ces  contre-tems 
, je  vois  avec  satisfaction  que  j’ai  fait  quel- 
que bien. 

Ma  correspondance  que  fai  l’iionneur  de 
mettre  sous  vos  yeux  , vous  démontrera  que 
j ’ai  détruit  en  f)artie  f effet  des  accaparemens 
et  du  monopole  des  Employés. 

Ce  succès  est  encore  assez  flatteur  pour 
un  bon  citoyen,  il  me  dédommage  de  tous 
mes  travaux  : puisqu  il  laisse  dans  mon  ame 
ce  sentiment  bien  doux,  qu’il  n’a  pas  tenu 
à moi  de  rendre  plus  de  services  à la  Patrie. 

J’espere  que  vous  le  partagerez  lorsque 
vous  aurez  jette  un  coup  d’œil  sur  ma  cor- 
respondance. C est  toute  la  récompense  que 
j’ambitionne:  car  il  n’est  rien  de  plus  agréable 
pour  un  P e piiblicain  quele  suffrage  et  restime 
de  ses  con  ntoyens. 

CONSTANTINI. 

A gent  ( e la  ville  de  Bonifacio-,  en  Corse  , et  Caporal 
de  la  i:  eme  Compagnie  . Section  de  la  Halle  an  Bled. 

Paris  ce  i6Xbre.  1793,  l’an  1er.  de  la  Rëpiiblicpe. 


Tans  y le  2.2.  No  vembre  ^75)2.’ 

L’an  premier  de  la  Républif|ue.  _ • 


Aux  citoyens  Cousin  & Bidermanu 
Directeurs  des  Subsistances  gé- 
nérales. 


Je  m’empresse  de  vous  faire  part  du  con- 
tenu de  la  lettre  de  la  veuve  C.  J.  Lombaert 
d’Anvers,  en  date  du  19  de  ce  mois,  que  j’aî 
trouvé  hier  soir  chez  moi  à mon  arrivée. 

Il  porte  que  le  froment  blanc  a été  acheté 
il  y a quelques  jours  à f . . . . 168  change  , 
par  last  ; et  depuis  l’entrée  des  Français  , il 
a été  vendu  à florins  198  par  last  de  4000 
liv.  poids  de  marc  , les  frais  francs  d’Ostende 
sont  de  florins  10.  change  par  last.. 

Le  seigle  dejïorins  loo  à 120  change 

Ayant  hiis  à vous  communiquer  la  note 
confidentielle  quelle  m’avoit  donné  sur  cet 
important  objet , le  meme  zèle  avec  lequel 
je  vous  fais  passer  ces  ultérieurs  renseigne- 
mens  de  sa  part , j’étois  loin  de  m’attendre 
qu’ après  avoir  été  bercé  de  la  promesse  que 
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îa  Maison  Lombaert  s’entenclroit  avec  la 
vôtre  d’Ostende  pour  l’achat  de  ces  den- 
rées, ou  que  vous  la  chargeriez  d’une  partie 
de  ces  approvisionnemens  , il  n’en  a rien 
été  ; mais  qu'au  contraire  cette  commission 
ait  paru  avoir  été  faite  au  détriment  de  la 
République  , de  3o  florins  par  last. 

J’avois  prévu  ce  contre  tems  , puisque 
je  n’ai  cessé  de  vous  dire  au  comité  , qu’il 
ëtoit  urgent  d’acheter  le  froment  avant  l’en- 
trée des  Français  à Anvers  , pour  l’avoir  à 
meilleur  compte.  Votre  correspondant  dût  le 
sentir , et  s’il  est  de  bonne  foi , il  aura  sans 
doute  acheté  \ à 168  au  lieu  de  198  le  last. 
Si  ce  dernier  prix  avoit  prévalu , ce  que  je 
ne  pense  pas , c’auroit  été  une  indignité  de 
îa  part  de  Ceux  qui  ont  dirigé  cette  opération. 

Il  est  fort  désagréable  pour  moi , qu’ après 
avoir  fait  espérer , sur  votre  promesse , cette 
commission  à la  Maison  veuve  Lombaert 
d’Anvers  dont  je  garantis  le  zèle , l’intelli- 
gence et  Factivité , elle  s’en  trouve  frustrée 
par  votre  changement  d’idée  à cet  égard.  Je 
ne  scais  à quoi  il  tient  ; mais  si  les  intérêts 
de  la  République  s’y  trouvoient  compromis  , 
il  seroit  à craindre  que  l’Administration 
n’en  fût  informée.  Je  suis  j 

Votre  Concitoyen,  CONSTANTINL 
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RÉPONSE  AU  No.  I. 


Paris  ^ ce  %4  Novembre  275)2,. 

L’an  premier  de  la  République. 

Au  citoyen  Cokstantjnj  ^ rue  da 
Grenelle  S t- Honoré ^ 4, 

Nous  vous  remercions  de  la  peine  que  vous 
avez  prise  de  nous  communiquer , par  votre 
lettre  d’avant  hier , les  renseignemens  C|ui 
vous  ont  été  envoyés  d’Anvers  , touchant  le 
cours  des  grains. 

Quant  au  surplus  de  votre  lettre , nous  nous 
abstiendrons  également  defdiscuter  avec  vous 
nos  opérations , et  le  désintéresseme  nt  pa.» 
triotique  qui  a dirigé  vos  démarches. 

Les  Directeurs  des  Subsistances  générales 
Bidermann  J Marx-Bers. 

N^.  I I. 

Paris  y ce  2,4  Novembre 

L’an  premier  de  la  République. 

Au  citoyen  Roland  Ministre  de  Vln^ 
térieur, 

CITOYEN  MINISTRE, 

Je  manquerois  à mon  devoir  si  je  differois 
plus  longtems  de  vous  faire  part  de  la  coii- 
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da  te  des»  citoyens  Eidermann  et  Cousin 
à mon  égard , relativement  à un  achat  de 
grains  qui  devoit  se  faire  par  mon  entremise 
par  la  maison  Lombaert  d’Anvers  , d’après  sa 
note  confideniielle  do  premier  de  ce  mois , 
lors  de  mon  passage  en  cette  ville  ^ et  que  je 
me  suis  empressé  de  remettre  aux  Directeurs 
des  subsistances  générales  , sur  l’avis  du  ci- 
toyen Guillaume  premier  commis  en  cette 
partie,  au  bureau  duquel  j’ai  déposé  aussitôt 
nibn  retour  de  la  Hollande  du  9 de  ce  mois , 
plusieurs  échantillons  de  grains  avec  leurs 
pnx  relatifs  pour  en  faire  l’usage  convenable. 

Par  la  copie  de  la  lettre  ci- jointe  1 vous 

verrez,  Citoyen  ministre,  quelle  a été  ma  con- 
duite a ce  sujet , et  celle  des  Directeurs  des 
subsistances  générales  ; par  celle  N^.  2 delà 
maison  veuve  Lombaert  d’Anvers  , l’augmen- 
tation qu’ont  éprouvé  les  grains  depuis  peu 
de  jours.  Je  l’avois  prédit , et  je  n’ai  cessé  de 
le  répéter  aux  citoyens  directeurs  dans  leur 
comité. 

Par  la  copie  de  celle  N®.  5,  vous  verrez  , 
Citoyen  mmistre  , que  ces  directeurs  ont  au- 
torisé la  maison  veuve  Lombaert  d^’après  mes 
sollicitations  à acheter  deux  mille  Beufs  et 
cinq  cent  Vaches  à nn  prix  fixé  par  i’admi- 
xustration  niéme , et  par  une  lettre  4la 
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prière  que  je  lui  fais  de  se  prêter  dans  cette 
circonstance  à cette  pén  ble  opération,  afin 
de  mériter  la  confiance  delà  Nation,  pour 
des  cas  plus  avantageux. 

Cette  correspondance.,  ces  pièces  , jointes 
aux  démarches  que  j’ai  faites  , aux  risques 
que  j’ai  courus  pour  me  procurer,  à leur 
source  , tous  les  renseigiiemens  nécessaires  à 
rapprovisionnemeiit  de  la  République  , de  la 
ananière  la  plus  convenable  à ses  intérêts, 
vous  démontreront,  Citoyen  Ministre , que 
je  n’avois  pas  lieu  de  m’attendre  à voir  les 
Citoyens  Bidermanii  et-Cousin,  manquer  à la 
promesse  positive  qu’ils  m’avoient  faite  de 
confier  à cette  maison  , une  part  dansjesdits 
approvisionnemeiis  en  grains. 

La  lettre  ci- jointe  , 5 , pourra  aussi 

vous  être  utile  pour  apprécier  à leur  valeur 
ces  hommes  employés  au  service  de  la  Pa- 
trie , et  les  distinguer  de  ceux  cpji  ne  cher- 
chent à s’y  dévouer  que  par  leur  zèle  et  leur 
désintéressement,  et  que  les  circonstances 
ne  .favorisent  pas  de  la  même  manière. 

Je  suis  &c.  Votre  Concitoyen, 

C O N S T A N T ï N L 
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N°.  I I I. 

SUBSISTuéNCES. 

Note  pour  le  Ministre  de  l’Intérieur. 

CoNSTANTiNi  désireroit  que  le  citoyen 
'Hoiand  l’autorisât  à acheter  pour  le  compte 
du  gouvernement  , moyennant  la  simple 
commission  de  deux  pour  cent , une  partie 
de  grains,  à Amsterdam,  d’après  les  prix  et 
échantillons  déposés  au  bureau  du  citoyen 
Guillaume,  avant  que  la  navigation  ne  fût 
interrompue  par  les  froids  , et  dans  le  cas  ou 
1 opération  dont  il  s’agit , ne  put  avoir  lieu 
dans  le  Brabant. 

Le  Citoyen  Constantin! , se  décideroit  à en 
faire  le  voyage  , à ses  frais  , pour  suivre  de 
près  cette  opération  , autant  pour  garantir 
la  responsabilité  du  Ministre  et  accélérer  la- 
dite  opération , que  pour  surveiller  les  quali- 
tés  des  grains  , et  le  véritable  rapport  des  prix 
entr’elîes. 

Le  soussigné  se  flatte  de  remplir  cet  impor- 
tant objet  avec  zèle,  fidélité  et  intelligence,  à 
la  satisfaction  du  citoyen  Ministre  , et  da 
manière  a s attirer  la  confiance  publique. 

Pans  , ce  26  Novembre,  l’an  1er.  de  la  République. 
Constant, «I,  Grenelle  St-Honoré 
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I V. 

S U JB  S I S TANCES. 

Note  pour  le  citoyen  Guillaume  , à remettre 

au  Ministre  Roland. 

Constantini  propose  au  Ministre  de  faire 
déposer  à la  Caisse  d’escompte , la  somme 
qu’il  jugera  nécessaire  pour  l’achat  des  grains 
qu’il  ordonnera  de  faire  par  la  Maison  Lom- 
baert  d’Anvers. 

Cette  somme  sera  à la  disposition  de  la- 
dite Maison  , dès  qu’elle  aura  envoyé  les 
connoissemens  de  chaque  cargaison. 

Constantini  espere  que  la  Maison  Lombaert 
pourra  acheter , elle  seule  ^ toute  la  partie 
dont  on  peut  avoir  besoin.  ^ 

Si  le  Ministre  agrée  ces  propositions , le 
citoyen  Constantini  le  prie  de  lui  donner 
ses  ordres  le  plutôt  possible,  afin  d’étre  mieux 
à portée  de  suivre  les  circonstances  les  plus 
avantageuses  à la  République. 

Le  soussigné  répond  sur  sa  tête  de  f exac- 
titude , du  :zèle  et  Jde  la  fidélité  de  la  Maison 
Lombaert  en  faveur  de  la  République. 

Taris  ^ ce  lundi  soir  %G  Novembre 
L’an  premier  de  la  République. 
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V. 

î*ciris  ^ ce  x8  Novembre  îy^z 

L an  jjrejiiier  de  la  PLepublicpie. 

'Av  citoyen  Roland  Ministre  de  l’Intérieur. 

CITOYEN  MINISTRE, 

J ai  appris  avec  bien  de  la  surprise  que  le 
Comité  des  Subsistances  vous  offroit  cent 
cinquante  mille  septiers  de  grains  soi-disant 
.achetés  par  lui  dans  le  Brabant,  à raison  de 
3o  livres  en  assignats,  le  septier  pesant  240  li- 
vres , poids  de  marc  chaque  , et  rendu  franc 
en  France. 

C et  très  certainement  un-  grand  avantage 
pour  le  Gouvernement  qu’une  pareille  ac- 
quisition à ce  prix  , et  vous  ferez  une  chose 
îiés  profitable  à 1 État , delà  prendre  aux 
conditions  qu  on  vous  offre  , et  je  vous  y en- 
gage fortement. 

Cette  circonstance  favorable  , Citoyen  Mi- 
nistre, est  due  aux  démarches  que  j’étois  en 
train  de  faire  pour  démasquer  les  sordides* 
manœuvres  des  gens  en  place  sur  cet  objet, 
et  €|ue  ma  lettre  à la  Direction  générale  a dé- 
concerté. Avant  de  rien  dire  de  plus  sur  leur 
conduite  oblique,  je  me  permettrai  de  vous 
faire  une  demande  : par  quel  ordre  la  Direc- 
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tioîi  a-t-elle  acheté  cent  cinquante  septiers 
de  grains  dans  le  Brabant , an/anî  que  ce  pays 
fut  conquiS|  par  nos  armes?  Comment  cette 
Administration  , à qui  vous  avez  confié  les 
intérêts  de  la  République  /""a-t-elle  pu  s’en- 
gager à faire  un  achat  considérable,  et  com- 
promettre ainsi  les  deniers  de  l’Etat  sans  vo- 
tre autorisation?  Le  Comité  d’ Administra- 
tion a donc  fait  ces  achats  de  son  chef?  il  a 
donc  voulu  en  faire  un  commerce  , pmsqu  il 
l’a  fait  augmenter  de  3o  florins  change  le 
last  dans  hait  jours  de  tems  ? 

Cette  connoissance  , Citoyen  Ministre , je 
la  tiens  du  séjour  que  j’ai  fait  dans  le  pays? 
les  premier  et  deux  de  ce  mois,  au  milieu  des 
Émigrés,  où  je  n’ai  pas  été  sans  risque,  et 
aux  coiTespondances  que  j’y  ai.  J’ai  beau- 
coup à me  féliciter  qu’ils  n’ont  pas  été  inu- 
tiles à ma  Patrie.  Vous  n’ignorez  pas  tour 
que  m’a  Joué  la  Direction  générale , et  par- 
ticuliérement le  Banquier  Bidermann.  Je 
vous  ai  dit  que  je  leur  avois  communiqué 
la  note  confidentielle  que  m’avoit  donné  la 
maison  Lombaert  d’Anvers  , et  les  moyens 
propres  à exécuter  l’opération  en  grains  dont 
il  y étoit  question  ; ils  en  ont  fait  leur  profit 
de  leur  propre  autorité,  après  m’avoir  bercé 
de  vaines  promesses.  Si  pourtant  nous  avions 


eu  le  dessous  dans  nos  expéditions  dans  la 
Jelgjque , q„i  auroit  supporté  la  perte  consi- 
dérable quauroit  entraîné  cette  opération? 
Aurou  ce  été  le  Comité  des  Subsistances  ou 

ar”  ‘^e^ande  , Citoyen 

mis  Te  . Cette  observation  mérite  quelque 
attention.  ^ 


^ Neanmoins  , le  Comité  vous  propose  au- 
jourdbm  de  vous  vendre  ce  bled,  non  pas 
a«  prix  coûtant , mais  à un  prix  qu’il  a éta- 
bli lui-meme  de  3o  livres  le  sac  de  240  livres 
pesant.  Cette  offre , si  elle  doit  être  regardée 
comme  faite  par  des  agens  du  Gouverne- 
ment qui  y ont  employé  ses  deniers , il  n’v  a 
pas  de  doute  qu’ils  doivent  la  remplir  au  prix, 
coûtant  sans  aucun  intérêt  ; mais  si  on  la 
regarde  comme  une  vente  à faire  à leur  pro- 
pre compte,  à.leurs  risques  et  périls,  prenant 
alors  ta  qualité  de  négociant , vous  ne  devez 
leur  payer  ledit  grain  que  lorsqu’il  sera  rendu 

en  France,  à leurs  risques  et  périls  , comme 

vous  laviez  exigé  [de  moi,  non  pas  à la 
vente  sur  le  pied  de  3o  liv.  le  sac  , mais  sur 
celui  de  4a  liv.  ou  à 3 sols  6 deniers  la  livre 
poi  s de  marc,  payable  en  assignats  rendu  en 
rance.  ( C’est  le  prix  qu’il  coûte  aujour- 
à hui  en  Brabant , y compris  tous  les  frais , et 
ceux  pour  cent  de  commission  selon  l’usage.) 
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D'après  cela , Citoyen  Ministre , il  vouâ 
est  aisé  de  juger  des  motifs  qui  peuvent  les 
animer  maintenant  qu’ils  vous  l’offrent  à 
3o  livres  en  assignats,  prix  inférieur  à celui 
d’achat.  Je  pense  d abord  que  les  lettres  ori- 
ginales de  la  Maison  Lombaert  que  je  vous 
ai  communiquées  , les  ont  empêché  de 
tirer  parti  de  leurs  spéculations  , et  que, 
pour  en  couvrir  la  sordidité  , ils  se  sont 
empressés  de  vous  offrir  lesdits  grains  a ce 
prix  ; d’une  autre  part , ils  esperent  peut- 
être  s’en  dédommager  , soit  en  faisant  passer 
des  qualités  très-inférieures  , soit  en  y mêlant 
du  seigle  qui  coûte  moitié|  moins  , soit  par 
Texercice  d’un  monopole  qui  leur  présente 
d’autres  voies  d’indemnité  queux  seuls  con- 
noissent , soit  aussi  en  éloignant  les  services 
des  bons  patriotes  , afin  de  tout  faire  par  eux- 
mémes,  écarter  la  concurrence  , et,  comme 
l’on  dit,  pêcher  en  eau  trouble, 

Vous  ferez  très-bien,  Citoyen  Ministre, 
d’accepter  leurs  propositions,  quelques  soient 
les  vues  qu  elles  cachent , vous  saurez  bien 
vous  en  garantir,  et  je  ne  vous  serai  pas  inutile 
pour  dévoiler  leur  turpitude  , si  elles  en. 
renferment:  car  je  les  suivrai  pas  a pas  , et 
certes  ils  n’écbapperont  pas  à ma  surveil- 
lance. Je  vous  répété,  Citoyen  Ministie^ 
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que  le  prix  qu’ils  vous  demandent  est  au 
dessous  de  celui  que  coûtoit  le  froment  en 
Brabant  le  premier  de  ce  mois,  comme  le 
porte  la  note  confidentielle  de  la  Maison 
veuve  Lombaert,  dont  je  vouj  ai  parlé  ci- 
dessus  , et  dont  je  vous  ai  donné  , ainsi  qu’à 
eux  J cùnrioissance. 

Pour  achever  de  vous  démontrer  l’appa- 
rence de  malhonnété  qui  dirige  leur  conduite, 
je  joins  ICI  un  compte  simulé  du  prix  que 
coûtoient  le  grain  en  Brabant,  les  i et  17  cou- 
rant d’après  l’extrait  de  la  lettre  de  la  veuve 
Lombaert  a Anvers  ensuite  du  compte. 

- f F" oj/ez  JN'^.  ^ ' 

Citoyen  Ministre,  cet  état' vous  servira  de 
gouverne  pour  assurer  à nos  Concitoyens  , 
des  .subsistances  au  prix  le  plus  avantageux , 
et  sera  un  moyen  déplus  à votre  disposition 
pour  justifier  leur  confiance  dans  le  poste 
élevé  auquel  vous  ont  appellé  vos  vertus  , je 
finis  en  vous  observant  que  je  plains  ma  patrie 
tant  qu’on  déposera  ses  intérêts'  dans  les 
mains  d’avides  Banquiers. 

Je  suis 

Votre  Concitoyen  , 


c O INF  S T A N T I JY  I. 


lesquels  au  cours  du  change  du  jour  font  en 
assignats 600  liv, 

O 

Maintenant  5 si  l’on  divise  les  4000  liv, 
pesant  par  Goo  liv.  on  voit  que  la  livre  du 
grain  revient  à 5 sols  , et  le  septier  pesant  240 
livres  poids  de  marc  , à 36  liv.  assignats  , ren-; 
diu  franc  en  l?rance. 
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V L 

Frix  (F Anvers  du  Ier.  novembre  ijgz. 

Facture  simulée  d’ un  last  froment  de  bonne 
qualité  du  Brabant;  à expédier  pour  Ostenda 
et  ensuite  en  France. 

S'A  FOI  R: 

Un  last  de  froment  estimé  à 4000  liy.  , 
poidde  marc  le  last  ; de  160  à 170  florins 
change  par  last  f 168 

FRAIS. 


Pour  le  transport  à Ostende  F.  iq 
Commission  à 2 pour  ^ ° . 53  ci  5 3 

Assurance  à 2 pourcent.  . 3.3  ci  3.3 
Pour  le” transport  d’Ostende  aux  ports 
de  France  , et  autres  frais  ci  5.3 


TOTAL  florins  ic)0 


CONSTANTIN  I. 
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VIL 

Pria:  d'Anvers  du  ly  Novembre 

Facture  simulée  d’un  last  froment  de  bonne 
qualité;  du  Brabant,  à expédier  pour  Ostende 
et  ensuite  en  France. 

SAVOIR: 

Un  last  de  froment  estimé  à 4000  livres 
poids  de  marc  le  last , de  198  à eoo  florins 


change  par  last,  ci F.  200 

FRAIS 

Pour  le  transporta  Ostende  F.  10  J 

Commission  à 2 pour  cent 4 I 

Assurance  à 2 pour  cent.  . 4 V 22 

Pour  le  transport  en  France  et  autres  l 
petits  frais  .4  \ 


TOTAL  florins  222 


lesquels  au  cours  du  change  font  en  assi- 
gnats', ...... . . ...  yoo  liv. 

Maintenant , si  l’on  divise  les  4000  livres 
pesant  par  700  liv. , on  voit  que  la  livre 
du  grain , revient  à 3 sols  6 deniers  , et  le 
septier  pesant  240  livres  poids  de  marc  , à 
42  liv.  assignats  , rendu  en  France. 

COIN'STANTINI. 

VIII 


VII  L 


Copie  de  la  lettre  écrite  au  citoyen 
Fi'ésident  de  la  Conventloîi  natiO’^ 
nale , par  le  citoyen  Constantiui, 

Le  premier  Fécemhre 
L’an  jM’Gniier  àe  Îsl  République  Française. 

CITOYEN  PRÉSIDENT. 

Xai  l’honneur  d’envoyer  à la  Convention 
nationale  copie  d’une  lettre  que  j’ai  écrite  au 
Ministre  de  l’Intérieur  , relativement  aux 
subsistances  , ainsi  que  des  notes  annexées. 
( 7.  i Les  détails  qu’elle  contient  me  pa- 

roissent  digne  s de  l’attention  de  F Assemblée^ 
elle  y appercevra  , comme  moi , des  indices 
d’accaparemens  et  de  monopoles  qu’il  est 
instant  de  reprimer  , et  dont  la  connoissance 
ne  sera  pas  infructueuse  à ses  comités  d’agri- 
culture et  de  commerce,  pour  appliquer  aux 
maux  qui  nous  affligent  dans  ce  moment  un 
remède  convenable. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Votre  Concitoyen 

CONSTANTIN!. 


N°.  IX.  i8 

CONVENTION  NJ  TIONJLE. 

Paris  5 le  2 Xbre.  1792,  l’an  1er.  de  la  Républic|iie. 

CITOYE.N  PRÉSIDENT. 

3’ai  èui’lionneur  de  vous  adresser  hier  copie 
de  la  lettre  que  j’avois  écrite  au  Mirdstre  de 
l’Intérieur  , relativement  aux  subsistances  , 
avec  prière  d’en  faire  part  à la  Convention 
nationale  ; j’ignore  la  cause  du  silence  de  vos 
secrétaires  ; mais  je  ne  vous  dissimulerai  pas 
que  la  lecture  de  cette  lettre  étoit  du  plus 
grand  intérêt  dans  la  circonstance. 

Aujourd’hui  je  vous  fais  à paser  Papui  de  celle 
d’hier  , copie  de  la  lettre  que  la  Maison  Loni- 
baert  d’Anvers  , m’a  écrite  à ce  sujet  le  37  No- 
vembre dernier,  avec  la  copie  de  celle  qu’elle  a 
écrite  aux  Directeurs  des  substistances  Géné- 
rales, concernant  un  achat  de  bœuf  dont  ils 
i’avoient  chargée.  ( Voyez  N®.  XII  et  XIII.  ) 

Si  vous  croyez  , Citoyen  Président , que  la 
lecture  de  ces  lettres  doive  interrompre  vos 
occupations  , je  les  rendrai  publiques  parla 
voie  de  Fimpression.' 

Vous  avez  eu  occasion  pendant  P Assemblée 
constituante  de  connoitre  mon  patriotisme  et 
ma  véra.cité  , les  circonstances  n ont  fait  que 
l’augmenter  aulieu  de  le  diminuer. 

Je  SUIS  Votre  CoücitoyeM  Constantini. 
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N°.  X. 


Paris , ce  x Décembre 

L’an  premier  de  la  République. 

Au  citoyen  Fâche  Ministre  de  la  Guerre*  ] 
CITOYEN  MINISTRE, 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  passer  copie  de 
la  lettre  que  les  Directeurs  des  subsistances 
générales  ont  écrite  à la  Maison  Lambaert 
d’Anvers  , par  laquelle  ils  l’autorisent  à 
acheter  pour  leur  compte  2000  bœufs  et  5oo 
vaches  aux  prix  , les  premiers  de  4^  livres  la 
quintal  et  les  seconds  de  4oliv.  ( Voyez  N®., 
XI  et  XII.  ) 

Ladite  Maison  avoit  déjà  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  remplir  ces  conditions,  lors- 
que les  Directeurs  des  subsistances  générales 
lui  ont  donné  contre -ordre.  Je  ne  sçais  , 
Citoyen  Ministre , si  un  sentiment  de  ven-; 
geance  qu’ils  peuvent  avoir  contre  moi , ne 
l’a  pas  provoqué  \ mais  ce  que  je  n’ignora 
pas  , c’est  qu’ils  se  conduisent  comme  des 
enfans , ainsi  que  vous  en  jugerez  par  la  lettre 
ci-jointe. 

Il  est  tems  , Citoyen  Ministre  , dè  vous 
désabuser  sur  le  compte  de  certains  hommes 
auxquels  vous  avez  donné  votre  confiance 


ÎZO 


votre  gloire , votre  honneur  vous  en  font  un 
devoir.  L’invitation  que  vous  in’avez  faite  de 
vous  aider  de  mes  faibles  lumières  à ce 
sujet , me  force  de  vous  dire  cette  vérité. 
Maintenant  que  vous  la  connoissez  , je  ne 
doute  pas  que  vous  en  fassiez  l'usage  le  plus 
avantageux  à la  République.  Coxstantini. 

N®.  XL  Paris  y ce  2.  Décembre  2752, 
L’an  premier  de  la  République. 

Au  ciiojtn  Roland  Ministre  de  V Intérieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  copie  de  la 
lettre  que  la  Maison  Lambaert  d’Anvers , m’a 
écrite  le  27  Novembre  dernier.  ( ' Voyez 
N®.  V I ) relativement  aux  achats  de  grains 
que  les  Directeurs  des  subsistances  générales 
ont  fait  faire  dans  lé  Brabant'  sans  connois- 
sance  de  cause. 

Le  Comité  s’est  conduit  en  enfant,  comme 
vous  le  verrez  par  là  lettre  ci  - jointe. 

Il  est  tems  , Citoyen  Ministré , que  vous 
vous  désabusiez  sur  le  compte  de  certains 
Administrateurs  qui  ne  peuvent  que  compro- 
mettre votre  gloire  et  votre  honneur. 

En  vous  avertissant,  je  fais  le  devoir  de 
Citoyen  ; c’est  à vous  maintenant  à savoir  à . 
quoi  vous  en  tenir.  Coîîstantini 


SI 


N®.  XII. 

SUBSISTANCES  G É N É R A L È S , 
ACHATS. 

Paîis , ce  ig  Novembre  2792. 

L’an  premier  de  la,,Républicpie  Française.  . 

Les  Directeurs  des  Subsistances  géné- 
rales à Madame  i.)eme  C,  J . Lom-. 
haert  à Anvers, 

Sur  ravis  , Madame,  que  M.  Constantini 
nous  a donné  de  la  grande  abondance  de  bœuf 
à Anvers  , et  d’après  la  note  que  vous  1 aviez 
chargé  de  nous  remettre , nous  nous  déci- 
dons à vous  donner  la  commission  d’acheter 
pour  nous,  deux  milles  de  ces  animaux  et,  de 
plus,  cinq  cens  vacbes  ; mais  il  est  entendu 
que  vous  ne  devais  faire  ces  achats  qu  autant 
que  le  prixiUexcédera  pas  4^  liv.de  France,  le 
quintal  de  bœuf , et ”40  liv.  , celui  de  vache 
poids  de  marc,  payable  en  assignats,lâ  viande 
nette  , têtes  et  entrailles  par  dessus  , cuir-et 
suif  au  cours,  Si  çeaconditions  nç  pouvoien^ 
pas  être;  rigoureusement  observées  , vonsr 
regarderiez  notre  commission^  comme  non. 
avenue.  Nous,  devons  vous^ observer  que  îes^ 

vaches  doivent  s’acheter  dap^  la  proportion 
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que  nous  avcms  désignée  pour  les  bœufs,  et 
qu  il  ne  faut  point  de  fun  sans  l’autre. 

Lorsque  vous  aurez  assuré  vos  achats  , 
vous  voudrez  bjen  nous  en  envoyer  la  note,  et 
nous  indiquer  de  quelle  manière  il  vous 
conviendra  que  nous  vous  en  fassions  le 
payement.  Quant  à la  destination  des  ani- 
ïiiaux  , nous  aurons  soin  de  vous  la  faire  con- 
noître. 

V signe  Biderm ANN  & Cousin. 

Tour  Copie  conforme  à T original. 

C O N S T A N T I N I. 


X I I J. 

Taris  y ce  Novembre 
L’an  premier  de  la  République  Française. 

jd ' 3^adame  'veuve  C,  J,  Lojiibaert  cl 
lânvèrs. 

s 

madame, 

Vous  trouverez  ci -jointe  une  lettre  des 
Directeurs  des  subsistances  générales  de  la 
République,  qui  d’après  la  note  que  je  leur  ai 
remise  de  votre  part , vous  autorisent  à ache- 
ter pour  le  compte  de  la  Nation , deux  mille- 
bœufs  et  cinq  cent  vaches;  ils  vous  marquent 
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Anvers  le  oj]  çbre. 


le  prix  auquel  vous  voudrez  bien  vous  con- 
former , d’après  l’examen  que  j’ai  fait  du  vôtre 
et  du  change  du  jour , il  me  semble  que  1 af- 
faire ne  souffrira  pas  de  difficulté. 

Ainsi  je  vous  prie  , Madame  , de  faire  pour 
le  mieux  ^ afin  de  mériter  de  plus  en  plus  la 
confiance  de  l’Administration. 

Quant  au  froment , je  crois  qu’un  de  ces 
jours  vous  serez  chargée  de  quelque  commis- 
sion à ce  sujet , pour  l’exécution  de  laquelle 
vous  vous  empresserez  , Madame  , à remplir 
les  vœux  du  gouvernément. 

en  attendant  de  vos  nonvelles , je  snis 

M A D A M E , 

Votre  Concitoyen  CONSTANTINI. 


Auæ  citoyens  les  Directeurs  des  Subsistant, 

ùes  o'éiié raies  ^ A Paris» 

, > 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  19  courant , avec* 
ordre  d’acheter  pour  votre  compte  , deux 
mille  bœufs  et  cinq  cent  vaches.  Je  me  suis 
occupé  .de  suite  de  cette  opération  en  char- 
geant deces  achats  un  homme  connu.  Celui- 
a.._,  / . ..  . ^ ^ \ 
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ci  a envoyé  en  campagne  plusieurs  person- 
pour  inspecler  les  diverses  étables  des 
environs,  et  conclure  les  achats  d’après  vos  li- 
nates.  Jusqu  ici , tout  étoit  parfaitement  en 
train,  quand  je  reçus  à midi,  la  chère  vôtre  du 
20  par  îaqtielle  vous  me  contre-mandez  les 
achats  prémentiomiés.  Je  m’y  suis  conformé 
de  suite,  en  donnant  contr’ordre  à mon  liorn- 
nie  qui  de  son  côté  a expédié  les  ordres  de 
slater  tout  acliat  altérieur. 


Je  do.s  vous  observer  que  les  achats  se 
haisant  dans  um  étendue  de  hait  à douze 
heues  à la  ronde  de  cette  ville , il  m’est  im- 
I^ossible  de  pouvoir  vous  annoncer  quelle 
quanüté  de  l’un  et  de  l’autre  des  animaux 
aura  été  achetée.  Je  ne  pourrai  vous  en  expé- 
dier le  détad  que  d’ici  à deux  jours  au  plutôt; 
“a^iJî,g.uoi(|ti’il  en  soit , vous  devez  sentir  daits 
queile  position  je  dois  me  trouver  , ne 
sciçliant  comnient  traiter  avec  rhomme  vers 
qui  je  sms  enp,age  ; et  a qui  j ai  du  faire  une 
avance  do  9000  florins  de  change  ; outre  cela , 
jé  dois  i'ïvus  observer  que  les  animaux-,  ne 
peuvent  s acheter  cju’èn  traitant  avec  deux 
a troisl-cHi:  personnes,  tous' gens  de  campa- 
efie,  distillateurs , etc.  On  n’accorde  réguliè- 
renrent  rpré  douze  jours  pour  l’enlèvement 
des  animaux , et  au  bout  de  ce  terme, 


leur  noiiriture  étant  càla  charge  de  l’achetenr , 
il  en  coûte  lO  sols  courant  par  jour  outre  les 
frais  déplacement,  etc  II  conviendra  donc 
que  vous  me  prescriviez  au  reçu  de  la  pré- 
sente, d’une  manière  bien  claire  et  piécise, 
la  conduite  que  j’aurai  à tenir  dans  toute  cette 
direction.  Entre  teins  , j’agirai  d’apres  la  cir- 
constance pour  le  bien  de  vos  intérêts  , et  si 

j’entrevois  une  suite  trop  coûteuse  pour  vous 

dans  les  achats  qui  auront  eu  lieu , je  travai  - 
lerai’û  vous  en  dégager  aux  termes  les  plus 
avantageux  dans  la  position  critique  où  vous 
vous  trouvez  ; m’a  prochaine  vous  instruira 
de  l’un  et  de  l'autre. 

Comme  j’ai  besoin  de  mes  fonds  , je  viens 
de  faire  traite  sur  vous  de  3o,ooo  liv.  à présen- 
tation , ordre  Meaux  Saint  - Marc  : veuillez 
l’accueillir  pour  mes  avances  à cet  égard.  ^ 

signé  veuve  C.  J.  Lombaeb-T. 

Tour  Copie  conforme  à V Original, 

CONSTANTIN  I. 
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X y: 

J?uris  J ce  ^ IDéceiuLre 
L’ân  premier  de  la  Répubiiciue  Française. 

Le  Miriistre  de  L Intérieur  au  C.  ConstanûiiL 

J ai  fait  part  au  Directoire  des  subsistan- 
' lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  s5. 

Novembre  dernier,  et  des  piéces  qui  y étoient 
jointes  d apres  lesquelles  Vous  croyez  devoir 
vous  plaindre  des  membres  de  ce  Directoire 
qui,  suivant  vous,  ont  fait  des  achats  de  grains 
dans  la  Belgique  ,'  d’après  une  note  que- vous 
leur-  avez  fournie  , tandis  qh’ils  vous  avoient 
promis  que  ces^  achats  ne  s’operèrôient  C|ue 
par  votre  entremise  et  celle ' Sdé' îa"*  maison 
Lombaert  d Anvers  j il  résulte  de  la  i'éponse 
que  cés  Directeurs  viennent  de  mefaire^à  ce 
sujet;  que ‘les'achats  dont  il  s’agit  j étoient 
commandes  antérieurement  aux  renseigne- 
mens  que  vous  annoncez  leur  avoir  commu- 
niqué. Ils  m’observent  même  que  la  corm 
missiomqu’ils  ont  délivré  à cet  effet,  et  dont 
ils  m’ont  fait  passer  copie , est  datée  du  8. 
Novembre  dernier , et  que  la  lettre  de  la 
maison  Lombaert  jointe  aux  pièces  que  vous 
m avez  adressées  est  du  ly  du  même  mois: 
d où  il  résulte  que  le  Directoire  des  subsistan- 
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ces  avoit  déjà  commissionné  des  grains  dans- 
la  Belgique,  avant  qu'il  eût  connoissance 
des  offres  que  vous  lui  avez  faites  au  nom  de 
la  maison  Loinbaert  d’Anvers. 

si^né  Roland. 

Pour  Copie  conforme  à l’original. 

CONST  ANTINI. 


N°.  XV'l. 

SUBSISTANCES. 

"»*  l 

Paris,  ce  7 Décembre  ï'yç)'3.. 

L’an  premier  de  la  République. 

Au  citoyen  B^ohnid  Ministre  de  V înterieuu, 

CITOYEN  MINISTRE, 

La  lettre  que  tous  m’avez  lait  1 honneur 
de  m’écrire  le  5.  de  ce  mois  , me  fart  part  de 
la  peine  que  vous  avez  prise , de  demander 
aux  Directeurs  des  subsistances  générales, 
des  explications  sur  la  conduite  mal-honnête 
qu’ils  ont  tenue  à mon  égard.  Us  prétendent 
s’excuser  en  disant  que  je  ne  leur  ai  commu- 
niqué mes  renseignemens  pour  se  procurer 
des  subsistances  à bon  compte  que  k 17  No- 
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l>re  dernier,  et  qu ils  avoient  déjà  donné  ie 
8 la  commission  de  faire  leurs  achats. 

J invoque  a ce  sujet  le  témoignage  du  Ci- 
toyen Guillaume  premier  commis  au  bureau 
des  subsistances.  J1  attestera,  fen  suis  assuré^ 
que  le  9.  Novembre  dernier  à mon  retour  de 
îa  N Oilaiide  et  du  Brabant , j ai  déposé  à 
son  Bureau  plusieurs  écbanti^ons  de  grains 
avec  leurs  prix  respectifs  , et  lui  ai  donné  en 
meme  tems  lecture  de  la  note  coniidentielle 
sur  le  prix  des  grains  et  Bestiaux,  et  de  la 
quantité  qu’on  pourroit  s’en  procurer  à très 
bon  compte,  que  la  Maison  Lonibaert  d’An- 
vers ni  avoitremise  à la  bn  d’Octobre  dernier. 

G est  de  la  part  de  cette  Maison  que  Je  fus 
sussitot  mon  arrivée  à Paris,  au  Comité  des 
subsistances  générales  , et  qu’à  la  suite  d\ine 
longue  conférence  sur  cet  objet,  Je  lui  laissai 
cette  note  en  garantie  de  ce  que  J’avois 
avancé il  Fatteste  lui-méme  par  sa  lettre  àda 
Màisob  Lombaert  en  date  du  19.  Celle  du  17s 
dont  vous  faites  mention  , est  de  la  Maison' 
Loiïibaerl ,.  dont  Je  lui  ai' (lohhé , comme  à: 
vous,  eonhoissance  , et  qui  porte  que  le  prix 
dWs  grains  ëtoit  aug'mérrté  de  3o  florins  par 
îâst,  depuis  réhtrëedes'Frânçais  en  Brabant; 
ét  cest  à Fdccasion  de  cette  augmentation^ 
jaf  porté  ^àkrle  devant  vous  , le 
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Ministre  de  la  Guerre,  et  ce  Comité---  - - 
Au  surplus , Citoyen  Ministre  , pourquoi 
-ledit  Comité  des  subsistances  généraiesa-t-ii 
gardé  devers  lui  ma  note  , s’il  n’en  a pas  fait 
usageà  son  profit?  Pourquoi  , le  Banquier 
Bidermann  m’a-t-il  promis  en  présence  du  Ci- 
toyen Cousin  et  du  secrétaire  , que  ces  acbats 
se  feroient  de  concert  entre  sa  maison  et  celle 
de  Lombaert , si  ses  intentions  étoient  de  l’en 
frustrer  , pour  pécher  en  eau  trouble  ? 

J’ai  rendu  compte  successi  vement  de  ces  dis- 
positions à votre  premier  commis  Guillaume; 
fai  porté  plainte  devant  vous  de  leur  inexécu- 
tion, et  vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de  blâ- 
mer ce  changement  de  conduite  à mon  égard. 
Au  reste,  Citoyen  Ministre,  j espère  qu  il  vien- 
dra un  tems  où  l’on  appréciera  ce  Comité  des 
subsistances  qu’on  peut  bien  regarder  comme 
un  triumvirat  en  ce  genre  par  la  voracité  qui! 
développe  ; et  l’envahissement  qu’il  fait  de 
toutes  les  denrées  par  des  voyes  indirectes,  au 
détriment  de  la  République,  afin  de  la  met- 
tre à sa  discrétion  dans  ce  qui  concerne  ses 
subsistances. 

suis 

Votre  Concitoyen  CONST  A N*  TIN  1. 1 


N°.  XVII. 

Paris  , ce  lo  Décembre  lyÿX- 
L’an  premier  de  la  République. 

Auæ  citoyens  Tache  et  Roland  Ministres 
de  la  Guerre  et  de  V Intérieur. 

C I T O Y- E N S MINISTRES, 

Quoique  le  Banquier  Bidermann  et  con- 
sors  , cherchent  à dénigrer  la  pureté  de  mes 
intentions  vis-à-vis  le  Ministère  , je  ne  ralen- 
tirai rien  de  la  surveillance  que  je  vous  ai 
promis  de  porter  dans  les  achats  de  grains 
que  le  Comité  des  subsistances  générales  fait 
faire  dans  le  Brabant.  Comme  cette  opération 
a lieu  avec  les  deniers  de  la  République  ; 
tout  Citoyen  a le  droit  d’examiner  l’emploi 
qu’on  en  fait , et  quelque  soit  le  danger  que 
l’on  courre  , en  voulant  approfondir  la  con- 
duite des  gens  en  place  ; je  regarde  comme 
un  devoir  d’y  proportionner  ma  vigilance , et 
de  ne  rien  négliger  pour  mettre  au  jour,  tout 
ce  qui  me  parviendra  à leur  sujet , de  préjudi- 
ciable au  bien  public. 

( V.  N^.  X V I.  ) Je  vous  prie  donc  , 
Citoyens  Ministres,  de  jetter  untcoup  d’œil  sur 
la  lettre  ci- jo'inte  de  la  Maison  Lombaert 
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d'Anvers  , en  date  du  6 dü  courant  ; elle  vous 
prouvera  que  si  les  agens  de  ce  Comité  sont 
de  bonne  foi  dans  leur  gestion  y à coup  sûr 
elle  est  marquée  au  coin  d’une  ineptie  dont 
la  Nation  ressentira  des  effets  douloureux. 
Votre  sagesse  saura  sans  doute  en  arrêter  le 
cours;  c’est  dans  ces  sentimens  que  je  vous 
transmets  les  renseignemens  que  cette  lettre 
contiant,  et  avec  lesquels]*’ ai  l’honneur  d’étre, 
Votre  Concitoyen 

CONSTANTIN!. 


XVIII. 

SUBSISTANCES. 

Extrait  de  la  lettre  écrite  par  Madame 
veuve  Lombaert  d^ Anvers  au  citoyen 
Constantini  en  date  du  G Xbre.  27^2.. 

Ma  dernière  du  27.  vous  a instruit  de  tout 
le  manège  des  Bidermann  par  rapport  aux 
grains.  Il  est  de  fait  qu’ils  ont  fait  acheter 
des  parties  majeures  de  toutes  qualités 
bonnes  et  mauvaises  de  froment , dont  il  n est 
pas  possible  de  fixer  la  quantité  ; mais  sans 
une  perte  énorme  j ou  tine  friponnerie  déci» 


dée,  il  leur  est  iinpossible  de  fournir  les  iGo 
mille  septiers  à sols  6 deniers  par  ii v. , poids 
de  marc,  puisque  chaque  sac  de  cent  soixante- 
quinze  livres  poids  de  marc  leur  coûte  Huit 
et  dix  florins  au  moins  sans  les  frais.  Ma  note 
dont  vous  me  remettez  copie  est  exacte , elle 
est  le  vrai  tableau  des  prix  au  premier  mo“ 
ment  de  leurs  achats.  L’homme  qui  en  a été 
‘ chargé  par  troisième  commission  pour  leur 
compte,  est  convenu  lui-méme  qu’il n’avoit 
aucune  idée  de  cette  opération  , qu'on  ne 
|ui  avoit  fixé  aucun  prix;  mais  recommandé 
seulement  toute  promptitude  dans  les  achats. 
Le  commissaire , à peine  en  état  de  distinguer 
le  seigle  du  froment  , s’est  parfaitement  ac- 
quitté de  sa  commission  en  mettant  le  feu 
par-tout,  au  point  de  porter  en  deux  jours 
le  prix  du  sac  de  froment  de  florins  6 à florins 
0 lo  sols.  En  vérité  si  on  avoit  adopté  à Paris 
le  plan  pour  l’achat  des  grains  , comme  on 
Ta  fait  exécuter  en  Hollande , de  donner  les 
ordres  pour  les  achats  à une  Maison  respec- 
table en  commission , je  vous  répété  que  le 
Gouvernement  Français  s’en  seroit  bien 
mieux  trouvé  ; et  sans  me  flatter , j’aurois 
fait  l’achat  de  telle  quantité  qu’on  auroit 
demandé  sans  faire  hausser  les  prix  au  dessus 
de  dix  pour  cent.  Vous  saisissez  parfaite- 
ment 


sment  le  rôle  des  Cl....  et  Bid....  Tout  cel^ 
est  intéressé  et  d’accord  ensemble  , d’autan^ 
plus  dangéreusement,  que  sans  y paroitre*  1q 
premier  a l’art  d’endosser  tous  les  désagré4 
■mens  qui  résultent  de  leur  monopole^  au  Mi- 
nistre de  l’intérieur,  qui  a le  département  d^ 
plusieurs  des  objets  d’approvisionnetnens.  Au 
reste  , des  maisons  comme  la  mienne  , 
conviennent  point  à ces  Messieurs  , nous  agiss: 
sons  trop  rondement  pour  eux.  Il  leur  faut 
des  gens  à qui  ils  peuvent  prescrire  la  marche 
qui  leur  convient.  Me  connoissant  depuis  leur 
séjour  à Bruxelles  , ils  ont  eu  soin  de  m’cT 
viter.  Plus  tard , on  verra  qu’on  a eu  tort  de 
ne  pas  suivre  mon  plan;  mais  je  crains  bleu 
que  les  Ministres  , qui  sont  de  bonne  foi , 
,et  qui  ne  peuvent  être  au  courant  de  tou?; 
les  détails  , seront  toujours  dupes  de  tous  lej 
^'ntrigans  et  des  grandes  maisons  de  Paris,  qjii 
veulent  s’emparer  de  tout , sans  s’embarassqr 
si  les  armées  et  les  Départemens  sont  pourvus, 
Tn  ce  moment,  nous  en  avons  un  exemple 
bien  sérieux  , dans  la  colonne  du  général 
Marassé , qui  s’est  trouvée  ici.  Elle  manque 
généralement  de  tout.  Les  Entrepreneurs 
viennent  courir  chez  moi  du  matin  au  soir, 
pour  me  prier  de  vouloir  leur  procurer  des 
comestibles  de  tout  genre.  Personne  ne  veut 
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en  luuiiiir , parce  quon  rie  paye  personne^ 
et  que  Ton  dit  à tout  le  monde  qu’il  n’y  a 
d’argent.*  En  vérité,  mon  ami,  je  vois 
oses  ici  de*près  ; mais  le  cœur  me  saigne 
ue  vt/n  désordre  qui  règne  dans  toutes  ces 
administrations  entre  nous  , il  est  à son 
rdmbie.^Si  on  veut  continuer  de  traiter , de 
les  parties  des  approvisionnemens  de 
J ciiiiicc  , ' et  'qu  on  n’en  laisse  pas  la  direc- 
tion aux  Généraux , et  des  Commissaires  sous 
leur  responsabilité , dans  le  sens  que  Dumou- 
rierFa  proposé,  la  iiiacliirie  s’écroulera.  Ceux 
qui  se  prétendent  instruits  de  ce  qui  se  passe , 
disent  tous  que  c’est  par  le  parti  Bidermann 
et  consors  , que  toutes  les  administrations  des 
fournitures  de  l’armée  sont  entravées.  Il  y a 
beaucoup  de  murmure  parmi  ces  Messieurs -, 
pour  le  décret  rendu  contre  Petit- Jean  et 
Malus,  sur  la  probité  desquels  il  ne  paroît 
y avoir  qu’une  voix.  : * 

Four  Copie  conforme  à V Original. 

CONSTANTINI  , 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  la  Maiso 
Lombaert  Amers  eu  date  du  0,7  no\/em- 
bre  au  citoyeu  Constantiui. 


J’ai  Thorineur  de  vous  confirmer,  Citoyen, 
le  conterxu  de  ma  lettre  du  17  à laquelle  me 
répond  la  chère  vôtre  du  22.  Encpnséquence 
de  1 ordre  que  m’avoient  adressés  par  votre 
canal,  les  Directeurs  des  subsistances,  par 
leur  lettre  du  ig.  J e m’étois  empressé  défaire 
exécuter  l’achat  des  2000  bœufs  et  5oo  vaches, 
cpand  je  reçus  hier  un  contre-ordre  de  stater 
tout.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-close , ce 
que  j’écris  aux  Directeurs  par  ce  courrier , 
pour  ne  pas  vous  compromettre;  j’ai  fait  une 
traite  de  30,000  liv.  sur  Meaux- Saint- Marc,  je 
vous  prie  d’y  tenir  la  main.  Il  ne  suffit  pas 
de  donner  des  ordres  et  les  contre-mander 
quatre  jours  après.  Je  verrai  avec  plaisir 
votre  avis.  Commentme  conduire  à cet  égard, 
car  c’est  une  position  bien  embarrassante 
pour  moi , outre  le  déboursé  de  mes  fonds  ? 

Les  Directeurs  des  subsistances  ont  donnée 
la  commission  des  achats  ^des  fromens  à la 
maison  du  Directeur  Bidermann  , qui  ont 
fait  courir  tout  le  pays , au  point  de  faire 
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hausser  les  prix  des  fromens  de  Florins , 6 
â 9 , 1-0  par  sacs  : augmentation  précipitée, 
qui  monte  au  de-là  de  5o  pour  loo.  Tout  le 
commerce  et  le  public  est  indigné  d’une  pa- 
reille conduite.  Si  c’est  ainsi  que  se  con- 
duisent ceux  à qui  la  Nation  accorde  sa  con- 
fiance, en  vérité,  mon  ami>  je  ne  sais  à quoi 
cela  se  bornera.  Je  me  flatte  qu’à  leur  place 
faurôis  acbété  la  même  quantité  avec  .une 
économie  de  5o  pour  loo.  Outre  cela , ces 
TvJessieurs  ne  travaillent  pas  pour  rien  ; ainsi 
jugés  le  beau  compte  que  cela  produira  à 
la  fin.  Il  Court  ici  un  bruit , que  c’est  par  le 
Ministre  GlaViére  , que  la  maison  Bidermann 
et  consors  , s’est  emparés  de  toutes  les  four- 
nituresi  Si  cela  continue,  les  grains  seront 
bientôt  plus  chers  ici  qu’en  Hollande.  Quelle 
'dirérence  quand  vous  vous  êtes  trouvé  ici  ! 

Vous  aurez  vu,  mon  ami,  par  ma  lettre 
du  20  , les  avances  dans  lesquelles  je  me 
trouve.  M.  "d’Espa'gnac  à qui  j’avols  écrit  à 
Bruxelles  dès  que  j’ai  sçii  qu’il  s'y  trouvoit , 
n'ayant  fait  aucune  réponse  à ma  lettre , je 
,^'ai  sçu  à quoi  m’en  tenir.  Depuis  , on  m’a 
annoncé  qu'il  étoit  à Liège  ; et  depuis  trois 
jours,  j’apprends  qu’il  a été  décrété  d accli- 
sation  et  mandé  à la  barre’ de  1 Assemblée. 
La  skuation  de  Malines  et  de  notre  citadelle. 
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ne  m’ont  pas  encore  permis  de  m’âbsenter,  de 
manière  que  je  continue  de  me  trouver  dans 
un  cruel  embarras  pour  mes  payemens.  Yous 
ne  pouvez  ignorer  les  engage  mens  dans  les- 
quels vous  m’avez  mis  en  Hollande  , et  que  , 
sans  l'acquittement  de  ma  dernière  traite  de 

300.000  liv  sur  M.  d’Espagnac  ^ je  me  trouve 
absolument  sans  ressource.  Les  expéditions 
de  Liège  sur  Roterdam , se  retardent  par 
la  position  des  armées.  Entre  teins  j’ai  donné 
ordre  de  faire  partir  Vase  avec  les  parties 
qu’il  a à bord , et  dont  MM.  Emery  vous  ont 
envoyé  les  connoissemens.  Les  dix  mille 
sabres  sont  en  route  pour  Dunkerque  , ainsi 
que  les  7000  fusils  de  Hanovre.  J’espère  que 
les  Français  sont  à Liège  en  ce  moment , et 
alors  je  ferai  expédier  de  Liège  sur  Givet. 
J’ai  écrit  par-tout  enconséquence,  et  je  me 
rendrai  moi- même  à Liège  dès  que  la  route 
sera  libre  ; mais  de  grâce , mon  ami , rie  me 
mettez  pas  dans  rembarras  pour  les  paye- 
mens. 

L’armée  Française  qui  est  ici  au  nombre  de 

30.000  hommes , est  toujours  devant  noire 
citadelle.  Nous  sommes  occupés  dans  ma 
maison  nuit  et  jour,  de  plusieurs  articles  , 
pour  lesquels  011  s’adresse  à mai.  On  ne  s’en- 
tend aucunement  pour  les  fournitures , touj 
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îe  monde  s’en  mêle.  Rien  ne  se  fait  en  ordre  ; 
et  par-là  tout  s'enchérit  au  delà  de  l’expres- 
sion. C’est  une  véritable  Tour  de  Babel. 

JPouj'  Copie  conforme  à l' OrlginaL 

CONSTANT  INI. 


! N®.  X X. 

F avis  y ce  2,4  Novembre 
L’an  premier  de  la  République. 

u4u  citoyen  Fâche  Ministre  de  la  Guerre. 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  passer  la  lettre 
que  vous  écrit  la  maison  Lombaert  d’Anvers, 
en  réponse  à la  votre  du  6 de  ce  mois , re- 
lativement aux  approvisionnemens  des  ar- 
mées, et  de  la  République.  Le  zèle  que  cette 
maison  a toujours  mis  dans  les  opérations 
que  lui  a confiées  notre  gouvernement , est 
pour  elle  un  titre  de  recommandation  auquel 
vous  vous  empresserez  d’avoir  égard. 

CONS  T AN  T INI. 


XXL  59 

Copie  de  la  lettre  écrite  parla  veuve  Lombaert  d^Anvers 

au  Ministre  de  la  Guerre  Paclie  en  date  du  2,0  9bre. 

Je  viens  de  recevoir,  Citoyen,  votre  let- 
tre du.  6 du  courant.  Je  vous  confirme  le 
désir  que  j’ai  manifesté  depuis  iongtenis  am 
Citoyen  Servan , votre  prédécesseur  , de 
pourvoir  en  Commission  aux  acliats  de  di- 
vers objets  servan  s aux  besoins  de  la  Repu- 
, blique  et  de  l’Armée  Française.  Comme  il 
m’est  impossible  de  vous  les  détailler , en- 
core moins  de  vous  remettre  une  soumission, 
en  détail  de  chaque  objet  en  particulier.  J’ai 
cru  que  le  bien  du  service  demandoit  que 
le  Citoyen  Constantiiii , de  Paris  , fut  direc*- 
tement  autorisé  par  vous  , Citoyen  , à me 
communiquer  vos  ordres  pour  l’ achat , ainsi 
que  nous  l’avons  fait  conjointement  pour 
les  cuivres  des  monnoies  et  armes  de  toutes 
espèces  au  service  de  l’Armée. 

Vous  pouvez  compter,  Citoyen,  que  je  ne 
négligerai  rien  pour  le  bien  général  qui  me 
sera  confié,  en  ayant  donné  les  preuves  les^ 
moins  équivoques,  dans  les  momens  les 
plus  critiques  de  la  République. 

Four  Copie  conforme  à F original  qui  se' 
trouve  au  Bureau  de  la  Guerre^ 

■ CONST ANTINL  . 
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^ XXI  I. 

Paris  ^ ce  6 Décembre 
"l?an  premier  de  la  République. 

\Au  citoyen  Roland  Ministre  de  l’ Intérieur. 

CITOYEN  MINISTRE, 

^ Conformément  à la  promesse  que  je  vous 
ai  faite  , de  vous  communiquer  tous  les  ren- 
seignemens  qui  me  parviendroient  sur  l’ob- 
jet des  subsistances  , je  m’empresse  , malgré 
que  vous  ayez  un  Comité  ad  hoc , de  vous 
instiuire  de  ceux  que  me  font  passer  mes 
çorrqspondans , MM.  de  Galz  et  Compagnie , 
négociant  a Amsterdam , par  leur  lettre  du 
novembre  dernier,  sur  le  prix  des  bleds' 
cette  place  , dont  ci- joint  est  un  extrait. 

Je  suis  &c. 

CONSTANTINI. 

Extr^jit  de  ladite  lettre. 

L article  du  grain  se  soutient  dans  les 
prix  de  i85  à ig5  florins  dr.  Celui  de  Zé- 
lande , pareil  aux  échantillons  que  nous  vous 
en  avons  fournis  ^ mais  nos  provisions  en  sont 
petites.  Les  ftomens  de  Pologne  rouges  ^ se 
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payent  rondement  de  170  à i85  florins,  sui- 
vant la  qualité,  il  se  manifeste  des  bes.oins 
de  par  tout  : conséquemment , si  vous  por- 
tez vos  vues  sur  cet  article , il  seroit  bon 
de  vous  en  occuper  au  plutôt,  car  la  saison 
s’avance , et  nous  sommes  à la  veille  de  voir 
notre  navigation  interrompue  par  les  glaces  ^ 
le  teras  se  disposant  au  froid. 

Fou7'  Copie  conforme  à C O ri  final. 

CONSTANTIN!.  • 


N®.  X X I I L 

Maux  Saint-Marc  , a l’honneur  de  faire  sa- 
voir au  Citoyen  Constantin!  ^ que  la  traite 
de  l’ami  Lombaert  n’a  pas  été  payée.  Il  îa^ 
en  fera  part  par  le  courier  de  demain. 

Ce  11  Décembre  1792. 

Tour  Copie  conforme  à t Original^ 
CONSTANTIN!. 

N"".  XXI  V. 

Réfonse  au  Billet  ci^-contro* 
Constantin!  a reçu  le  billet  que  le  qitoyei^ 
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Maux  de  Saint-Marc  a bien  voulu  lui  écrire  le 
Il  de  mois , relativement  à la  traite  de  3o,ooo 
livres  en  sa  faveur , que  la  maison  Lombaert 
d’Anvers  a tirées  sur  les  Administrateurs  des 
bsistances  générales,  Bidermann  et  consors. 
jomme  ces  MM.  se  refusent  à l’acquitter , 
malgré  l’ordre  positif  qu’ils  ont  donné  à ladite 
maison  , d’acheter  pour  le  compte  du  gou- 
vernement , 2000  bœufs  et  5oo  vaches  ; le 
citoyen  Constantini  vous  conseille  très- fort 
de  faire  protester  ladite  traite  de  3o,ooo  liv. 
et  d’en  faire  part  aussitôt  au  Ministre  de  la 
guerre , qui , plus  juste  que  ce  Comité  des- 
potique , ^avisera  aux  moyens  de  faire  hon- 
neur aux  engagemens  qui  concernent  l’admi- 
nistra ti  on;  et  si  dans  24  heures , vous  n’^avéz 
pas  une  satisfaction  complette  du  Ministre , 
TOUS  devez  le  faire  intervenir  nominalement 
unaux  , afin,  que  justicé^' 


matin  y Décembre^ 


FOURNITURES  D’ARMES. 


N^.  I. 

Paris  y ce  % T)écemhre 

L’an  premier  de  la  République. 

^zi  citoyen  Fermond  député  & secré^ 
taire  à la  Convention  nationale. 

Citoyen  Représentant, 

Vous  avez  interpellé  hier  le  citoyen  d’Es- 
pagnac  , sur  un  fait  qui  vous  a été  présenté 
par  les  Bureaux  de  la  guerre , sous  des  cou- 
leurs qui  ne  sont  pas  les  siennes. 

3,5oo  fusils  sont  arrivés  à Dunkerque  de- 
puis le  7 du  mois  d’octobre  der. , et  éprouvés 
à Bergue , à la  grande  satisfaction  des  offi- 
ciers d’artillerie  nommés  à cet  effet.  7 à 
8000  environ  , ont  été  embarqués  sur  deux 
navires  à Roterdam  en  Hollande , depuis  un 
mois,  et  les  connoissemens  en  ont  été  dé- 
posés par  moi  au  bureau  de  l’artillerie  de  la 
guerre.  Ils  doivent  être  arrivés  aujourd’hui 
à Dunkerque  avec  10,000  sabres  à l’usage 
de  l’infanterie.  Les  retards  qu’ils  ont  éprou- 
vés, sont  causés  parles  vents , il  n’est  pas  en 
notre  pouvoir  de  leur  commander. 
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Dans  le  courant  de  ce  mois  , nous  en  four' 
iiirons  q5  mille  au  lieu  de  i8  , pour  les- 
quels nous  étions  engagés  vis-à-vis  du  Minis- 
tre de  la  guerre , pourvu  toutes  fois  qu’il  n’ ar- 
rête pas  notre  opération  faute  de  payement. 

En  conséquence , je  vous  prie  , C.  R.  de 
réparer  aujourd’hui  la  faute  que  le  bureau  de 
la  guerre  vous  a fait  commettre  hier  , au  sujet 
de  ces  armes , dont  je  vous  garantis  l’expé--  ) 
dition. 

Je  suis  8cc. 

CONSTANTINI. 

N°.  IL, 

Taris  ) ce  8 T>écembre 

L’an  premier  de  la  République . 

Citoyen  Représentant  , 

I J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  2 de  ce 
mois  , que  5,5oo  fusils  étoient  arrivés  à Dun-  , 
kerque  au  commencement  d’oCtobre  dernier, 
et  éprouvés  à la  satisfaction  des  préposés.  ] 
Je  vous  ai  dit  en  outre , avoir  déposé  au  J 
bureau  de  l’artillerie  de  la  guerre  des  con-  J 
noîssemens  pour  7 à 8000  fusils  embarqués  1 
sur  deux  nâvïres,  depuis^ un  mois  à Rotterdam^ 
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Aujour^hui , j’ai  la  satisfaction  de  vous 
apprendre  , que  les  citoyens  Emmery  père  et 
fils  , négocians  à Dunkerque , me  font  part 
par  leurs  lettres  des  2 et  5 présent  mois  , 
que  ces  armes  sont  arrivées  à Dunkerque  le 
2 du  courant , et  qii  elles  seropt  déposées  un 
de  ces  jours  à l'arsenal  de  cette  ville. 

Je  viens  d’en  faire  part  au  Ministre  de’  La 
guerre  , afin  d’en  instruire  le  comité  militaire 
de  la  Convention  nationale , et  de  rendre  jus- 
tice au  citoyen  d’Espagnac  sur  cet  objet. 

Je  dois  vous  prévenir  en  outre , citoyen  re- 
présentant, que  d’après  la  lettre  de  la  maison 
Lombaert 'd’Anvers,  en  date  du  29  novembre 
dernier , 7000  autres  fusils  sont  en  route  pour 
Dunkerque  et  qu’ils  arriveront  incessament. 

En  conséquence , le  citoyen  d’Espagnaç 
est  en  règle  sur  cet  objet , et  on  ne  peut 
pas  lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  marché 
des  fusils. 

Nous  espérons  de  remplir  nos  cngagemens 
aux  époques  fixées  par  notre  marché  et  à la 
satisfaction  de  la  Piépubiique. 

Je  suis  avec  respect 
Votre  Concitoyen  , 

CONSTANTIN! 

E^e  de  Grenelle  Saint-Honoré ^ n®.  55>* 


46 

J I.  ,' 

^ Paris  3 ce  8 Décembre  ijÿx. 

L’an  premier,  de  la  Répubii que. 

\Aii  cîtoy en  Fâche  Ministre  de  la  Guerre^ 

CITOYEN  MINISTRE, 

..Lès 'Citoyens  Emmery,  père  et  Bis,  né- 
gociàris  à Dunkerque  , par  leurs  lettres  des 
2 et  5 de  ce  mois , me  font  part  que  les  7 à 
8 mille  fusils  embarqués  sur  les  deux  navires 
à Rotterdam , et  dont  favois  déposé  les  con- 
noissemens  il  y a environ  un  mois  , à votre 
bureau  de  l’artillerie  , sont  arrivé  s i à Dun- 
kerque le  2 du  présent  mois.  : . 

. En  conséquence  , je  vous  prie  , citoyen 
Ministre , au  nom  de  la  justice  que  vous  pro- 
fessez , de  vouloir  bien  en  faire  part  au  co- 
mité militaire  de  la  Convention  nationale , 
et  particulière m en t au  citoyen  Fermond  rap- 
porteur de  r affairé  du  citoyen  d’Espagnac  , 
afin  de  rendre  justice  à la  vérité. 

Je  dois  vous  prévenir  en  outre , citoyen 
Ministre , que  7000  autres  fusils  sont  en  route 
pour  Dunkerque , d’après  la  lettre  que  m’a 
écrite  madame  V.  C.  J.  Lombaert  d’Anvers  , 
le  ^7  novembre  dernier , et  dont  je  vous  ai 
envoyé  copie  le  premier  de  ce  mois.  ^ 


Commandant 
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Par  ce  moyen  ^ nous  espérons  (Je  remplir 
exactement  nos  engageniens  pour  notre  lion- 
neur  et  votre  gloire. 

Je  suis  avec  respect 
Votre  Concitoyen 

CONSTANTJNI, 


Copie  dé  la  lettre  écnte  au  Commandant 
de  Dunkerque  en  date  du  4 

jlu  citoyen  P^sch^l, 


Je  suis  arrivé  ce  soir  d’Ostende , sur  un 
navire  , et  je  compte  écrire  demain  la  lettre 
ci-jointe  au  Ministre:  je  vous  prie  en  con- 
^séquence  d’en  prendre  lecture , afin  de  l’ent 
voyer  ou  de  la  suspendre  , pour  le  bien  de 
la  chose  , d’après  votre  avis'.  ^ ’ 

Demain  matin , j’aurai  l’honneur  de  vous 
souhaiter  le  bonjour  et  de  prendre  Tos  ordres 
pour  Paris.  ' * 

N.  B.  Cette  démarche  a été  agréée  par 
ledit  Commandant, 


Gonstantini. 
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•'  N°.  V, 

L’an  premier  Je  la  PLepublique. 

Copre  de  la  lettre  écrite  au  Ministre  de  la 
Guerre  en  date  de  Dunkerque  le  ^ 
9’jre.  275^2,  par  le  citoyen  Çonstantini, 

A mon  retour  de  Hollande  , fai  été  forcé 
de  séjourner  trois  jours  à Ostende , ville 
riche  et  très  commerçante , seul  Port  appar- 
tenant à la  Maison  d’Autriche  , dans  ce  Pa- 
rage, J’ai  été  surpris  que  la' France  ne  se 
soit  pas  encore  emparé  d’une  ville  aussi 
intéressante  , où  il  n'y  a pas  un  seul  soldat 
de  garnison.  Les  bourgeois  quoique  royalis- 
tes ne  sont  pas  dans  l’internipnde  se  battre, 
et  à la  première  apparition  des  troupes  F ram 
^aises',  les  Magistrats  leur  porteront  les  clés 
de  leur  Ville  volontiers  , pourvu  qu’oit  leur 
assure  protection  pour  leurs  propriétés.  Je 
pense  que  îa^  prise  de  cette  ville  pourra  se* 
faire  sans  effusion  de  sang  , si  elle  est  bien- 
tôt entamée,  car  on^y  .attend  incessament 
un  régin\ept  Prussien.  • 

, Il  qonyi endroit  faire  c^t^çe.p.xpéîdition  par 
mer , pour  plus  d’activité , et  sans  coup  fé- 
rir. Aussitôt  qu’elle  sera  en  notre  pouvoir  , 
il  faudra  la  mettre  en  état  de  défense.  La 
ville  de  Prugés  qui  n’est  qu’?i  quatre  lieues, 

n'attend 
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ii'atlend  que  le  moment  favorable  pour  se- 
couer le  joug  de  la  Maison  d’Autnche:  sea 
habitans  l’ont  en  horreur.  On  assure  que  la 
grande  ville  de  Gand  en  fera  de  même.  Les 
Royalistes  disent  qu’il  est  arrivé  à Bruxelles 
dix  mille  Croates,  et  que  le  Duc  de  Bruns- 
wick a été  disgracié  par  le  Roi  de  Prusse. 
Les  Émigrés  arrivent  par  centaine  à Ostende: 
ils  s’y  embarquent  pour  l’Angleterre  ; un 
Édit  Impérial  les  force  de  quitter  les  Pays- 
bas  dans  un  bref  délai , s’ils  ne  veulent  pas 
se  rendre  aussitôt  dans  f Armée  des  princes. 
Voilà  , Citoyen  Ministre  , ce  que  j’ai  le  plai«; 
sir  de  vous  exposer  succinctement , en  atten- 
dant que  je  puisse  vous  le  confirmer  de  vive 
voix  dans  le  courant  de  la  semaine. 

P.  S.  Je  compte  communiquer  la  copie 
de  cette  lettre  au  Citoyen  Commandant  de 
cette  ville,  afin- de  le  mettre  à portée  d’en 
faire  l’usage  qu’il  jugera  convenable. 

N.  B.  Il  doit  arriver  dans  ce  Port  aujour- 
d’hui ou  demain  cinq  à six  mille  fusils,  et 
deux  mille  sabres  briquets  ; et  dans  le  cou- 
rant du  mois  , dix  à douze  mille  des  pre- 
miers , et  dix  mille  des  seconds. 

Pour  copie  conforme  ci  VoriginaL 

Constantin!. 

D 


Grand  étàblissenent 


ADMINISTRATION 


Masson  et  Constantini 


DE  l’Artillerie, 
matérielle. 


Paris  y ce  6 Décembre 

L’an  premier  de  la  Républit^ue. 

Pache  Ministre  de  la  Guerre  aux  citoyens 


JDjinkerque  le  7 Xbre- , l’an  1er.  de  la  République. 
Au  citoyen  Constantini  à Paris, 


CITOYEN, 

Nous  vous  confirmonsr  notre  lettre  du  5 


J e vous  préviens  , citoyens , que  f autorise 
le  citoyen  Arcliier , commissaire  ordonna- 
teur de  la  dix-septième  division , Hôtel  d’Ir- 
lande , rue  de  Richelieu  , à vous  délivrer  une 
ordonnance  de  la  somme  de  161,000  liv.  pour 
solde  et  parfait  payement  de  la  quantité  de 
3,5oo  fusils,  que  vous  avez  fournis  pour  le 
service  de  la  République. 

signé  FACHE. 


Pour  Copie  conforme  à VoriginaL 
CONSTANTINI.. 
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«curant , le  mérite  de  la  présente  est  pour 
vous  remettre  inclus  le  reçu  du  Citoyen . 
Doidon  , garde  d'Artilierie  à Dunkerque  , de 

44  caisses  de  fusils  d’une  part , contenant 

2212  fusils. 

28  caisses  idem  d’autre  part  , contenant 

1400. 

Nous  tacherons  égalementde  vousremettre 
le  reçu  des  caisses  de  fusils  à bord  de  Vierz  , 
qui  n’a  pas  encore  tout  déchargé  ce  qu’il  a 
à bord. 

Les  vents  contraires  empêchent  les  sabres 
d’arriver.  Ils  sont  en  route. 

signés  EMMERY,  VANHÉE. 

Four  Copie  conforme  à F OriginaL 
CONST  ANTINI, 

VII  I. 

Je  soussigné  garde  d Artillerie  a Dunker- 
que , reconnois  avoir  reçu  4ans  les  arsenaux 
k cette  ville,  des  Citoyens  Emmerypère  et 
fils,  pour  compte  du  Citoyen  Constantin!  de 
Paris  , la  quantité  de  quarante  quatre  caisses 
contenant  suivant  leur  déclaration  deux  mille 
deux  cent  douze  fusils  d’infanterie  , et  une 
caisse  contenant  deux  cent  cin quant  baguetï 

D 2 
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les  venues  de  Rotterdam  par  le  Navire  îe 
Jeune  Français  , capitaine  Fransvaffers  d’en- 
voi de  Messieurs  veuve  de  Galz  et  fils  aîné 
diidit  lieu. 

Plus , vingt-huit  caisses  contenant  quatorze 
cent  fusils  d Infanterie  également  arivées  de 
Rotterdam  par  le  susdit  navire  , d’envoi  de 
Messieurs  Joseph  Ellinckhuysen  et  Malth 
Fianchen  et  Compagnie  audit  lieu , et  pour 
compte  du  susdit  Citoyen  Constantini. 

Suivant  l i déclaration  des  Citoyens  Em- 
mery  père  et  fils  de  cette  ville  .Fait  en  double. 

Dunkerque  le  7 Xbre.  1792,  l’an  1er.  de  la  République. 

signé  D O I D O N. 

JPour  Copie  conforme  à POriginaL 
CONSTANTINI. 

N°.  1 X. 

Paris  le  ix  Décembre 
L’an  premier  de  la  République. 

Au  citoyen  Fermond  député  à la  Conven- 
tion nationale. 

CITOYEN  REPRÉSENTANT, 

J ai  eu  l’honneur  de  vous  écrife  les  12  et  8 
de  ce  mois.  Dans  la  première  je  vous  ai 
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aimoncé  , il  y a plus  d’un  mois  , que  j’aTois 
déposé  au  bureau  de  l’ Artillerie  de  la  guerre  , 
des  connoissemens  pour  sept  à iiuit  mille 
fusils  embarqués  à Roîterdani  sur  deux  navi- 
res ; dans  ma  deuxsèrne  , que  ces  deux  navires 
étoient  anvés  à Dunkerque  le  â du  courant. 

Pour  vous  conva  licre  de  cette  double  vé- 
rité , je  vous  fais  passer  par  celle  - ci  copie  du 
reçu  du  garde  - magasin  de  TArsenal  de  cette 
ville  qui  constate  le  dépôt  en  celui  deSbiss 
fusils  déchargés  du  premier  navire.  C ^ oyez 
ND  VII  et  y III.  ; 

Aussitôt  que  le  reçu  du  deuxième  navire 
îiieAéra  parvenu  , et  que  tout  aura  été  réglé 
comme  pour  le  premier  , je  vous  en  ferai 
part.  En  attendant , comme  plusieurs  person- 
nes peu  instruites  du  commerce  pensent  qu’on 
peut  faire  des  connoissemens  à volonté , et 
ont  révoqué  en  doute  ceux  déposés  par  moi 
au  bure  U de  la  Guerre , il  me  semble  qu’il 
conviendroit  de  rendre  publiques  ces  pièces 
si  vous  le  jugez  nécessaire  à la  justification 
a d’Espagnac. 

suis 

Votre  Concitoyen 

C O N S T A N T IN  I. 


K*.  X. 
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X I leme.  DIVISION. 
ARTILLERIE,  bx  er  g i c e 175^2. 

Aux  Citoyens  Masson  & Constantini  161,000  liv. 

Le  citoyen  Ârchier  Commissaire  Ordonna-  ^ 
en  chef  de  V Armée  de  ^Intérieur, 

Vu  la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  en  datç 
du  6 décembre  , présent  mois , par  laquelle , 
nous  sommes  autorisés  à ordonnancer  le 
payement  d’une  somme  de  cent  soixante  un 
mille  livres  au  profit  des  Citoyens  Masson  et 
Constantini  pour  fournitures  d’armes  qu’ils 
ont  faites  pour  le  service  de  la  République , 
conformément  à leur  marché  du  10  septem- 
bre dernier  , dont  copie  est  restée  en  nos 
mains  après  avoir  été  par  nous  verifiee  au 
désir  de  laditte  lettre  du  Ministre  ci-dessus 
mentionnée^ 

Le  Citoyen  Piscatory  payera  aux  dits  Ci- 
toyens Masson  et  Constantini  laditte  somme 
de  cent  soixante  et  un  mille  livres  pour  les 
causes  énoncées,  laquelle  somme  sera  allouée 
au  Citoyen  Piscatory  sur  les  fonds  extraordi- 
naires décrétés  par  la  loi  du  8 juillet  1792  pour 
r armement  des  Français , exercice  179^  > 
rapportant  la  présente  ordonnance  et  quit- 
tance suffisante  des  dits  Citoyens  Masson  et 
Constantini.  Fait  à Paris  le 


Paris  ^ le  1 6 Décembre 

L’ari  premieir  de  la  République. 

)Au  Citoyen  Pache  Ministre  de  la  Guerre^ 
CITOYEN, 

En  vertu  de  votre  lettre  du  6 courant,  ( V.  N^.  VI.  ) 
Je  me  suis  présenté  chez  le  Citoyen  Archier  à l’effet 
d’obtenir  l’expédition  de  l’ordonnance  , qui  y étoit  in- 
diquée 5 mais  quelle  a été  ma  surprise  , Citoyen  Mi- 
nistre , lorsqu’après  trois  jours  d’attente , il  m’a  dit  qu’il 
ne  pouvoit  expédier  la  dite  ordonnance , qu’au  préala- 
lable  , je  n’eusse  justifié  le  payement  y porté  par  des 
pièces  autentiques  ; j’ai  observé  que  toutes  ces  pièces 
avoient  été  vérifiées  dans  vos  Bureaux  de  l’Artillerie  , 
que  vous  en  aviez  approuvé  le  rapport , et  mis  en  marge 
line  decision  tendante  à me  faire  payer  les  quatre  mille 
fusils  reçus  ; le  dit  Commissaire  ordonnateur  m’a  fait 
en  réponse  la  lecture  de  la  lettre  , par  laquelle  vous 
l’autorisiez  en  effet  à me  faire  payer  leur  montant  , 
mais  que,  finissant  par  ces  mots  , après  avoir  vérifié  si 
les  demandes  sont  justes  & conformes  aux  lois  , & 
n’ayant  rien  en  ses  mains  qui  le  justifiât  , il  paroissoit 
fondé  à suspendre  l’exécution  de  cet  ordonnance.  D’après 
cet  observation , je  me  suis  apperçu  que  la  faute  en 
étoit  due  à l’ineptie  de  vos  Bureaux^.  Cependant  je  me 
suis  soumis  sans  murmurer  aux  formalités  aux  quelles 
elle  a donné  lieu  , moins  parceque  j’y  étois  obligé  que 
pour  vous  convaincre  de  plus  en  plus  de  sa  véracité  : car  , 
je  vous  le  demande,  Citoyen  Ministre,  n’auroit  on  pas  du 
se  dispenser  de  me  faire  attendre  prés  d’un  mois  , pour 
me  faire  toucher  le  payement  des  fusils  reçus  , & éprou- 
Ves  a la  satisfaction  des  préposés  adhoc  j outre  cela , 
TOUS  ayant  d’abord  demandé  un  à -compte  de  3oo,ooq 
pour  acquitter  une  traite  de  pareille  somme  , déposée 
dans  vos  bureaux  , tirée  par  la  Maison  Lombaert  d’An- 
vers sur  le  Citoyen  d’Espagnac  pour  fournitures  de  fusils 
vous  m’avez  répondu  négativement , après  une  attente 
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de  six  semaines,  malgré  qu’il  y avoit  déjà  trois  mille 
cinq  cent  fusils  de  reçus,  &'que  j’avois  déposé  dans  vos 
bureaux  des  connoissemens  pour  sept  à huit  mille  autres 
fusils  embarqués  à Rotterdam  sur  deux  navires  pour 
Dunkerque  , & que  les  vents  contraires  ont  empêché 
d’arriver  dans  ce  port  avant  le  2 courant,  ainsi  qn’il 
est  constaté  par  la  lettre  des  Citoyens  Emrnery  père  & 
fils  négocians  à Dunkerque,  & par  ie  reçu  ci-joint  du 
Garde-magasin  de  l’ Arsenal  de  celte  ville. 

Ainsi,  non  contenyl’ avoir  lel  usé  un  à compte  de  3oo> 
000  liv.  pour  payel^^eille  somme  à notre  agent  , afin 
que  nos  fournitures  de  fusils  n’éprouvent  pas  de  retard 
•vous  m’avez  fait  encore  aitendre  près  d’un  mois,  pour 
me  faire  recevoir  la  somme  due  pour  les  fusils  reçus. 
Étant  obligé  de  les  payer  d’avance  en  Hollande,  & ayant 
ici  le  désagrément  de  ne  pouvoir  ê tre  payé  quand  ils 
sont  reçus,  comment  voulez -vous  que  les  fournitures 
n’éprouvent  pas  de  retard , puisque  vous  les  entraves 
par  des  arrêts  de  payement , & par  de  nouvelles  formes 
à remplir,  avant  de  rien  recevoir  ? Je  vous  observe  , en 
passant  , que  nous  avons  reçu  400, oco  liv. , moyennant 
caution 5 & que  nous  en  avons  déjà  payé  600,000  liv. 
& pins. 

Jamais  la  machine  ne  pourra  aller  avec  une  pare  ille 
complication  de  ressorts,  ni  avec  les  changemens  fréquens 
qnise  font  dans  vos  bureaux.  Indépendanient  de  l’inex- 
périence, qui  accompagne  toujours  des  geiîs  nouveaux,  & 
des  formes  inutiles  & désagréables  au  public  , que  vous 
avez  établies,  vous  avez  encore  , par  une  économie  mal 
entendu,  diminué  le  nombre  des  employés,  et  augmenté 
leur  besogne.  J’ai  vu  avec  peine  le  Citoyen  Cadiou, 
commis  directeur  au  bureau  de  l’Artillerie,  être  obbgé 
de  donner  sa  démission  par  les  tracasseries  que  lui  a 
suscitées  le  Citoyen  Hassenfratz . Ce  pere  de  quatre  a Cj.nq 
enfans  , faisoit  sa  place  à la  satisfaction  de  tout  le 
monde  5 c’est  un  ami  ardent  de  la  liberté  & de  la 
République. 

Oui,  Citoyen  Ministre,  je  ne  puis  m’empecher  de 
croire  qu’il  y a une  espèce  de  manoeuvre  formée  pour 
dégoûter  les  entrepeneurs  , les  fournisseurs  et  les  ou- 
vriers j & qu’on  prend  à tache  de  déranger  tellement  la 


macLine  , que  les  opérations  les  plus  importantes  au 
succès  de  nos  armes  ^ de  la  liberté  soient  sans  effet. 

J’ai  cru  vous  devoir , Citoyen  Ministre  , ces  observa- 
tions pour  le  biep  de  l’ Administration  qui  vous  est 
confiée  & pour  votre  réputation.  Si  ma  lettre  ne  vous 
est  pas  mise  sous  les  yeux,  je  vous  la  ferai  connoîtro' 
par  la  voie  de  l’impression  , car  je  suis  privé  de  vos 
réponses  a pltisieurs  lettres  que  je  vous  ai  écrites 
relativement  a l’Administration  , & qui  demandent  des 
explications  de  votre  part.  Tous  les  honnêtes  gens  sont 
fatigues  du  despotisme,  burocratiqtie  , & attendent  avec 
impatience  que  la  justice  soit  rendue  à qui  la  mérite  ^ 
& que  les  intrigans  n^obstruent  plits , par  leur'  bassësse  ^ 
la  marche,  des  operations  , qui  sont  , dans  ce  moment ^ 
du  plus  grand  intérêt  pour  la  république. 

Ç-ONS  T ÂNT  INI. 

ce  37  Xbrê. . l’an  1er  de  la  Républiqne. 

Hassenfratz  à Constaiitini. 

<7e  li^re  le  combat  aux  fripons  &'  aux  intrigans^ 

Je  savois  parfaitement  , en  cédant  au  voeu  de  mes 
amis  , qui  m’ont  force  à accepter  la  place  que  j’occupe  y 
que  j’aurois  un  combat  à mort  à livrer  aux  fripons  efc 
aux  intrigans  qui  assailloient  le  Département  de  la 
guerre  , et  qui  esperoient  faire  la  contre-révolution  en 
ruinant  les  finances. 

Je  me  suis  attendu  à tous  les  petits  moyens  qu’ils 
emploient  , et  je  me  suis  muni,  dans  toutes  les  circons- 
tances , de  pièces  justificatives  pour  répondre  à toutes 
les  attaques. 

Plusieurs  m’ont  déjà  été  faites  en  public  et  en  parti- 
culier , j’y  ai  répondu  et  je  suis  prêt  à répondre  à tou- 
tes les  autres. 

- Pache  m’a  communiqué  une  lettre  dans  laquelle  tu 
me  reproches  des  griefs  , lorsque  j’ai  fait  mon  devoir  : 
tu  lui  annonce  que  tu  vas  la  faire  imprimer.  Je  t’invite, 
pour  ma  part  , à te  réunir  au  groupe  qui  m’attaque  , 
parceque  tu  m’obligeras  par  ce  moyen  à faire  connoitre 
des  hommes  sur  la  conduite  desquels  j’avois  cru  devoir 
jetter  un  voile  j mais  il  est  bon  que  là  France  entière 


connoisse  les  hommes  qui  ont  mérité  et  qui  peuvent 
mériter  sa  côhfiànce . Pour  copié  chnforme-à  F original 

tracé  en  lettres  rouget . CONSTANT  INI.-  " 

Réponse  à la  lettre  rouge.  ce  iS  Xbre.  . ^ 
Van  1er.  de  la  République,  Constantini  à Hassenfratz» 

Comme  je  ne  crains  pas  les  menaces  ^ je  te  dénonce 
a la  Patrie  comme  un  traître , si  tu  ne  dévoiles  pas  ïes^. 
iutrigans  et  les  fripons  ^ ainsi  que  tu  me  l’annonces  par, 
ta  lettre  du  17  courant. 

l|ia  réponse,  à ma  lettre  au  Ministre  de  la  Guerre , en 
date  du  16  , est  une  affaire  qui  le  concerne,  et  non  pa«^ 
toi  qui  ne  l’es  pas.  î 

Néanmoins  , comme  tu  me  confonds  avec  les  fripons , 
et  les  intrigans  qui  veulent  faire  la  contre-révolutioU  ^ 
en  ruînaiit  les  dnances  , et  m’idyite  à me  réunir  à ceux 
qui  t’attaquent  , en  me  disant  que  par  ce  moyen  tu 
auras  l’occasiôn  -de  faite  Connoître  la  conduite  de  ces 
hommes  sur  lesquels  tu  avois  cru  devoir  jetter  un  voile  , 
je  suis  flattéi  de  t’avoir  mis  à même  de  rendre  un  service 
de  plus  a la  République  , en  manifestant  à nos  Conci- 
toyens ce  que  tu  sais  sur  ces  sortes  de  gensdà  ; tiqns^  ta 
parole  ou  tu  es  un  traître  à la  Patrie.  i • -n 

Pour  ce  qui  me  concerne  danstout  ceci , je  te  somme  ' 
de  dite  , à la  face'  de  l’Empire,;  si  tu  as  remarqué  darra. 
mes  démarches,  auprès  du  ministère  , et  dans  les  note»;; 
que  je  lui  ai  communiquées  , que  le  bien  publique  n’én 
étoitpas  l’objet,  mais  bien  un  intérêt  sox'dide.  ' • 

' En  attendant  qü&  tu  t’exjdiques  là  dessus  , ainsi  que 
le  doit  faire  tout  honnête  homme  , je  t’engage  à te  mu- 
nir de  toutes  les  pièces  et  renseignemens  que  tu  peux 
avoir  dans  tes  mains  ^ pour  les  jjrôduireàla  Justice  qui 
te  les  demandera  bientôt.  ^ ' 

Quant  à ce  qui  regarde  mes  observations  sur  le  Ci- 
toyen Cadibu  , il  emporte  les  regrets  et  l’estime  des  per- 
sonnes honnêtes  qui  ont  affaire  à lui  ^ tu  lui  as  suscité  : 
des  tracasseries  qui  l’ont  forcé  de  donner  sa  démission  J' 
je  nie  réfère  sur  son  compte  à tout  le  bien  qu’on  dit  d#j; 
ini  et  à l’indignation  qu’inspire'  l’injustice  que  tu  ai^. 
commise  k son  é^ârd.  ' • ' ' 


